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Supplement ao n' 10 de la REVUE MILITAIRE SUISSE (1873).

Observations sur la campagne et bataille de Sedan (').

II n'y a guöre qu'une Observation critique ä faire sur
les evenements de Sedan, Observation capitale, ä laquelle
toutes les autres se rattachenl et que nos lecteurs con-
naissent dejä. Les Frangais prirent, de Chälons, la plus
mauvaise ligne d'operations imaginable, fondamentale-

ment vicieuse, devant les mener, tot ou tard, ä un
desastre. On sait pourquoi et comment ils s'y lancerenl;
ils agirent sous la pression d'une idöe fausse quoique
gönöreuse, dölivrer Bazaine, decoulant de motifs plus

politiques que strategiques, et dans la möme ignorance
des effeclifs ennemis qui avait marquö l'entröe en

campagne.

Cette idöe de secours etait fausse, en ce que les deux

armees francaises, venant ä se rallier, ne changeaient
rien ä la balance des forces. La proportion des belligerants

restait la meme, toujours au proßt des Allemands,
ä moins de supposer qu'ils n'eussent su ni decouvrir Ie

mouvement de Mac-Mahon ni lui opposer une concentration

correspondante,supposition inadmissible. Puisque
les armöes allemandes s'ötaient söparöes, il ötait plutöt
pröförable qu'elles le restassent et se söparassent le plus

(') Extrait du volume II de la Guerre franco-allemande du colonel
Lecomte, qui vient de paraitre, XXII« chapitre. La campagne et la
bataille möme de Sedan sont racontöes dans les chapitres XVIII, XIX, XX

et XXI. Voir les cartes que nous avons donnöes avec notre n« 10 de 1871.
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possible. Tout ce qui se dölachait du blocus de Metz

dögageait d'aulant l'armöe bloquöe, assez considerable

d'ailleurs pour chercher son principal secours en elle-

meme. — Les trois armöes du Roi disjointes, on

pouvait espörer, en manceuvrant bien, de saisir contre
elles les lignes intörieures et de compenser ainsi l'infe-
rioritö du nombre.

C'est peut-efre ce que le conseil aulique de Paris crut
faire en ordonnant le mouvement tournant sur Metz par
le nord. S'il en est ainsi il calcula fort mal; il le pröci-
pita outre mesure, subordonna trop Ia facultö de

manoeuvres qu'il exigeait au but final recherchö, la döli-

vrance de Metz.

Pour user avantageusemenl des lignes intörieures, il

faut que eei!es-ci embrassent une rögion de quelque
ötendue, d'autant plus grande que les armees en lutte Ie

sont. Sans cela l'enveloppemenl stratögique, favorable ä

l'enveloppe, devient aisöment taclique, c'est-ä-dire lout
au profit de l'enveloppant. Or l'öchiquier compris

enlre Chälons, Metz et la frontiere du nord, n'avait pas

assez de surface pour que le jeu des lignes intörieures

ou centrales, diminuö döjä de la moiliö de sa valeur par
la proximitö de la Belgique, put s'y mener avec des

masses aussi fortes.

II aurait fallu auparavant attirer les deux armöes du
Roi plus pres de Paris ou plus au sud. Partant de

Chälons—Reims, quand les forces allemandes tenaient la

ligne Metz-Verdun-Sainte-Menehould avec une bände de

terrain plus au nord encore, l'operation sur Metz par
Montmödy ne röpondail plus du tout aux conditions
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d'une manceuvre visant aux lignes intörieures. Le lerrain

qui lui restait ötait ä' la fois si pres de l'ennemi el si

ölroit, qu'on ne pouvait espörer ni de cacher longlemps
celle marche aux öclaireurs allemands ni d'y manoeii-

vrer une fois qu'elle serait dömasquöe. El rien qu'en se

metlanl en garde, les armöes allemandes se ralliaient
toutes, dans les meilleures conditions, coucentröes en

lignes intörieures (sauf le dötachement de la rive droite
de la Moselle) contre un adversaire söparö e( acculö.

Par-dessus Ie marchö, le difficile el pörilleux mouvement

frangais ne ful secondö d'aucune des mesures
accessoires qui eussent allönue quelque peu son vice

fondamenlal. Les places forles de la Meuse, Sedan

particulierement, n'avaient pas ete mises en ötat, nous

l'avons döjä dit. Les diversions propres ä tromper
l'ennemi furent nögligöes. On eüt pu au moins utiliser ä

cela le reploiement des mobiles parisiens sur Paris, en

les faisanl marcher par ötapes avec les parcs inutiles, et

lancer aussi quelques dötachements par la droile, pour

masquer au mieux le grand döpart ä gauche. En möme

temps el surtout n'en pas lant parier ä Paris, jusque
dans les journaux.

Le comte de Palikao, dans son volume precile, essaie

de justifier l'entreprise ordonnee, en citant de nombreux

exemples historiques de marches de flanc fort
heureuses (') L'argument tombe ä faux. Ici la marche de

flanc n'est pas en cause. Ce qu'on condamne c'est le fail

qu'elle dut, de flanc ou pas, suivre une zone trop

(') Volume cito, pages 105 et suivantes.
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exigue et resserröe entre les masses allemandes et la

frontiere.
Le möme auteur croit encore que ce sont les lenleurs

de la marche de Chälons vers Montmödy qui ont tout

perdu. Autre illusion, venant surtout de ce que le comte
de Palikao ignorait, quand il ordonna son mouvement

et möme quand il öcrivit son livre, l'existence de la IVe

armöe allemande! Meilleur marcheur, Mac-Mahon füt
arrivö plus loin avant de tomber dans le filet; il n'y eüt

pas mieux öchappö; on l'aurait pris ä Montmödy, ou

Thionville, ou Etain, ou sur quelque autre point de celte

excentrique rögton, non moins sürement qu'ä Sedan.

Nous avons, nous aussi, constatö et regrettö les

lenleurs de sa marche, parce que quand une armöe se

meul, i! est loujours bon, sous tous les rapports, qu'elle
se meuve vite et bien. La troupe, dans le cas particulier,

y eüt gagne en cohösion et en confiance; l'ötat-

major eüt öle plus tot öclairö sur sa dangereuse Situation

et eüt mieux pu s'en sortir, soit en rötrogradant

simplement, soit en marchant ä l'ouest par le nord,
soit peut-ötre par quelque trouöe merveilleuse derriere
les deux armöes du Roi, pour reprendre vite ses

communicalions avec le sud, sorle de grand raid, qui eüt ötö

fort coüteux et difficile, il est vrai.
Puis une marche rapide, arrötant ces armöes ou les

promenant, pour rien, au nord et ä Test, gagnait du

temps aux pröparatifs de döfense de la capitale. En un

mot, c'ötait manceuvrer. Si, de plus, Mac-Mahon s'ötait
retirö sur Möziöres, comme il en eut l'intenlion le 27,
ensuite dörobe sur Reims, et que lä, renforcö par le
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13" corps, par le lke peul-ölre, il eüt fait de nouveau

front aux Ille et IVe armöes le cherchant encore vers la

frontiöre beige, c'eüt ölö alors une bonne el belle opöra-
tion. Pour la bataille qui serait restöe en perspective, les

Frangais se seraient trouvös dans des conditions
normales, relativement avanlageuses, leur ligne de retraite
assuröe sur Paris ou sur la profondeur de la France,
tandis que les Allemands, eux, auraient ötö adossös ä la

Belgique. Enfin, balaille ou pas, du temps utile ötait

encore gagne ä la mise en defense de Paris.

Toutefois, möme avec l'idöe d'user de cette fagon de

la zone du nord, il n'ötait pas prudent, surtout avec une

armöe novice et lourde, de s'y engager trop avant. Si

l'on ne voulait pas se replier immödiatement sur Paris.

si l'on tenait absolument ä s'avancer ä Test, au moins

pour montrer aux clubistes parisiens l'inlenlton de faire

quelque chose en faveur de Metz, c'ötait par Ia droite,

parle sud, qu'il fallait parlir de Chälons, en ne langant

par le nord que les diversions convenables.

Nous ne voyons pas d'intöröt gönöral ä insister sur ce

poinl. Une dömonstration dötaillöe ne s'adresserait,

croyons-nous, qu'ä un petit nombre de personnes, de

grand renom il est vrai, comme le comte de Palikao.
Nous les renvoyons simplement ä des autoritös reconnues.

grands noms aussi, ä .lomini, art. 21 du Pröcis; ä

l'archiduc Charles, Prineipes de stratögie, chapilre Ier,

6e section; ä Dufour, Cours de tactique, g 3, 5, 7 du
Ier chapitre: ä Bocquancourl, encore un des bons mai-
Ires, Uke legon du Cours d'art militaire.
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A cötö de ce vice capital, le reste n'est plus qu'ac-
cidents secondaires ou consöquences fatales. A moins

de condenser l'armöe de Chälons en une seule

colonne couverle de quelques flanqueurs au sud eile

ne pouvait manquer d'arriver ä ölre fortement pressöe

sur sa droite. Avec plus de vigilance, celte pression

n'eut pas tournö ä la culbute de Beaumont-Mouzon;
eile eüt toujours ötö dösagröable. Et si l'armöe avail
formö ladite seule colonne, celle-ci n'eüt sans doute pas
ötö surprise, mais coupöe en plusieurs trongons. L'öchec

final ötait inövilable, sa forme seule pouvait varier.
La surprise de Beaumont, amenant la döroule de

Mouzon, fut certainement döplorable. Oserait-on cependant

en faire un vif reproche ä des troupes surmenöes

de marches et de contremarches forcöes, comme le

furent la plupart des corps d'armöe frangais, et surtoul le

be corps, du 26 au 30 aoül? Malgrö les perles considörables

que les Frangais firent Ie 30, nous ne pouvons
möme pas considörer cette journöe comme absolument

fächeuse pour eux. La legon, quoique dure, eul le haut

profit de les sortir de leur ligne d'opörations vicieuse,

pour les reporter de l'est ä l'ouest. Malheureusement ce

transferl ne fut que provisoire La marche sur la

nouvelle direction s'arröla trop tot, ä Sedan döjä, tandis

qu'il eüt fallu la continuer sans dösemparer sur Mözieres

el sur Paris, comme le voulait sagement le gönerai
Ducrot le 31.

Arrive la bataille du 1er, en avance d'un JQur sur les

plans primitifs de l'ötat-major prussien, inopinöment

pour les Frangais, sans que personne dans leur camp
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sache ce qu'on fait ä Sedan ni ce qu'on veut y faire.
Les Allemands ont ainsi le bönöfice de Pinitiative, par-
dessus celui de la grande supörioritö du nombre, de

l'artillerie surlout, celui des positions tacliques pour les

feux ä longue distance, celui enfin de la Situation

stratögique.

Le profil des accidents leur revient encore Le Hoi

peul faire mouvoir ä volontö ses deux armöes, qui ne

perdent, dans Paction, qu'un officier-göneral importanl,
le gönerai Gersdorf, du XIe corps. Les Frangais au
contraire passent, des les premieres heures, par trois
commandanls en chef, sans roropler l'Empereur, ä

souverainete intermittenle, qui finil par devoir s'en möler el
ressaisir le pouvoir absolu pour un quart d'heure de

dernier adieu.
Aulant de commandants en chef aulant de plans diffö-

rents, opposös möme Mac-Mahon restait en place et y
serait probablement restö Irop tard, comme ä Woerth.

Ducrot voulait eviter l'enveloppement allemand en se

jetant en arriöre, Wimpffen le percer en avant. Ces deux
derniers gönöraux onl eu enlre eux de Ires-vives polö-

iniques ä ce sujet, Wimpffen en eut d'autres non moins

ameres avec les aides-de-camp de l'Empereur. Querelies

oiseuses, comiriencees döjä sous le feu ennemi, et qui
n'onl d'autre valeuf que celle de deplorables röcri-
minations personnelles, inutiles ä prolonger. Quand

Ducrot voulul faire commencer son mouvement de

retraite, ä7 i/2heures, c'ötait irop tard. 11 eüt abouli ä

une debandade generale ou ä un refoulement sur la

Belgique. Car ä 7 1/2 heures döjä la route de Möziöres
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lui ötait barröe par les XIe et Ve corps, suivis des

Wurtembergeois et de deux divisions de cavalerie. C'etait

plus qu'il n'en fallait pour le retenir jusqu'ä ce que la

garde et les Saxons l'attinssent. La cataslrophe se füt

produite sur la Vrigne.
D'aulre part Wimpffen n'avait aucune chance plus

heureuse. Les röserves bavaroises du Ier corps, 2e et 3e

brigades, avec la 7e division encore intacte, les Saxons

toujours sur sa gauche, les batteries de Liry et la division

Bolhmer sur sa droite; la 8e division et qualre
brigades bavaroises sur son front, ötaient plus que suffi-

sants pour le contenir Irois ou qualre heures, ce qui eüt

infailliblement amenö assez de Iroupes de la garde, des

Ve et XIe corps sur ses talons, pour le capturer. Bazeilles

ou Douzy eüt ötö Ia scene du denouement au lieu de

Sedan ou Vrigne.
Toutefois il nous parait queVesl du cötö de Bazeilles

que l'effort francais, quoique sans issue au-delä, eüt pu
ötre tentö avec les moins mauvaises chances. C'ötait

prös el l'on y avail bien döbutö. II n'y a rien de plus ä

dire. Une trouöe en masse sur Carignan n'ötait guere
possible, el n'eüi abouti qu'ä une övasion ä la döban-
dade. Mais on auraitjete quelques bataillons ä la Meuse,

et rendu plus onöreux le succes final des Allemands.
Nous ne pourrions nöamoins blämer vivement ceux

qui n'oserent s'en remettre ä ce coup supröme vers deux
heures apres midi. A ce moment une teile attaque n'avait
plus rien de rationnel. Un energique dösespoir pouvail
sans doute amener des accidents plus ou moins heureux;
ses entreprises öchappent au calcul. Avec des troupes qui
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combattaienl depuis le grand matin, qui montraient les

signes les plus patents de döcouragement, qui ötaient ä

bout de force, de confiance, de diseipline, quelques-unes
de munitions, une action gönörale de ce genre ne pouvait

plus ötre tentöe que pour l'honneur de la döfense.

Ce qui aurait encore pu peut-ötre, dans la soiröe,

s'essayer sous le couvert de l'armislice, ne le fut pas.
C'ötait de rötablir assez d'ordre et d'entrain dans les

corps pour braver le bombardement de la place et
döfendre ses ouvrages accessibles. II aurait fallu toutefois

y penser plus tot, prendre quelques mesures de pröcau-
tions qui furent nögligöes non-seulement par le

gouvernement, comme nous l'avons dit au chapitre pröcödent,
mais aussi par le grand ötat-major. Au moins des le 30
la triste Situation de l'armöe l'exigeait. Puisque la place
de Sedan formait sa seule retraite, il fallait y faire un

peu de ce qu'on fait pour faciliter la retraite d'un

champ de balaille, prövenir les encombrements, döterminer

des places de rassemblement ä couvert et des

abris — qui n'y manquaient certes pas, — röunir des

approvisionnements de la banlieue, etc. On ne put, pour
tout cela, disposer, il est vrai, que d'une trentaine

d'heures. On ne les ulilisa seulement pas. On poussa la

nögligence jusqu'ä ne pas garder cette barriere de la

Meuse qu'on ötait venu chercher lä.

On a dit que la döfense de la place ötait impossible et

inutile. Nous ne saurions partager cet avis que condi-
lionnellement. Assuröment Sedan, dominö par les

hauteurs environnanles et par 500 canons, ne pouvait fournir

fa rösistance d'une vöritable place de guerre. Mais
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avec 70 mille hommes derriere ses parapets — ou plulöl
dans ses abris avec des avanl-posles aux parapets — eile

aurait bien röussi ä lenir deux ä trois jours, ä faire con-

sommer ainsi les munitions ennemies et ä procurer ä

l'armöe d'autres conditions que la captivitö. Les pertes
se fussent accrues sans doute; la jolie ville de Sedan

au lieu de ses vingt ä trente maisons endommagöes, eüt

ötö abimöe de fond en comble. Mais ces dures niisöres

de la guerre en eussent öpargne d'aulres plus tard, el
l'armöe eüt probablement obtenu d'&lre paroite. En ali-

gnant les munitions et les vivres el en ulilisant les

ressources de la ville, on eüt fait face aux principaux
besoins pendant deux ä irois jours.

Quant ä l'effet moral d'une döfense dans ces conditions,
de &8 heures seulemeni, apres une teile bataille, nous

croyons qu'il eül ötö grand sur la France el poinl inutile.
La capilulalion de Sedan. mal connue dans ses dötails,

ful tenue par bien des Frangais pour un acte honteux. On

a möme parlö et on parle encore de la « boue de

Sedan. » C'est aller beaucoup trop loin. Les combats

acharnös de la malinöe et des premieres heures de

l'apres-midi rendent l'honneur parfaitement sauf. Mais

u'avoir pas essayöde retarder la reddition d'un ou deux

jours, l'avoir acceptee du premier coup pour « eviter

l'effusion du sang » futuue sentimentale faiblesse, qu'on

n'attendait pas de gens qui s'ötaient lancös dans une teile

guerre si cavalierement, touten proclamant qu'elle serail

longue et penible. Et il est certain que celte faiblesse en

suscita d'autres, ainsi que des röactions non moins

regreitables.
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Encore ici la fiatalitö s'en möla. Mac-Mahon, croyons-

nous, ötail homme ä essayer de fournir cette rösistance

passive dont nous parlons, ä repousser jusqu'ä Ia

derniöre minute la coupe amere de la reddition pure et

simple, ainsi qu'ä inspirer assez de confiance aux soldats

pour leur faire partager de tels sentiments et utiliser
leurs derniers efforts aux ouvrages et aux abris de la

place.

Sans ce chef eslimö, et avec les tiraillements amenös

par ses successeurs, sous les yeux d'un souverain abatlu,
humiliö, malade; avec le cahos et 1'effarement qu'on
avait laissö se produire dans le refoulement sur la ville,
nous reconnaissons que toule reprise d'action y elait fort
difficile. Tel est le sens dans lequel on peut admettre,

avec la majoritö du conseil de guerre des trente gönöraux,

l'impossibilitö de la rösistance. II vaut pourtant la

peine de le preciser, et de bien noter que ce n'est pas

le mauvais etat de la place, mais celui des Iroupes l'oc-

cupanl, qui cröa cette impossibilitö, Iroupes dont il n'y
avait, parait-il, plus rieh ä espörer.

Comment ces 60 ä 70 mille hommes, encore valides,

en ötaienl-ils arrivös lä?... On a pu, croyons-nous, le

voir dans notre röcit. Des rögimenls tournös en möme

temps que battus se dömoralisent toujours, si l'on n'a

pris d'avance les mesures necessilees par celte öventua-

tualitö.

Ce qu'il veut de plus dömoralisant pour les Frangais,

c'esl que ce tournemeni se fit surtout par l'artillerie, sans

que l'infanlerie en vlnt sörieusement aux mains, sauf ä
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Bazeilles et en avant de^Civonne. Celte bataille est le

triomphe par excellence des nouveaux canons. Jamais

autant de feux de pröcision ne se croisörent si bien et ä

de si grandes distances que ceux qui batlirent les

plateaux d'Illy et de la Garenne, ä la fois des hauteurs

d'lges, de Frenois et Marphöe, de Vadelincourt, de Liry,
de Montvillers. de Petite-Moncelle, de Bois-Chevalier,

de Fleigneux, de Saint-Menges, de Serifontaine. Du

moment que les Frangais ne parvenaienl pas ä rompre
sur un point ou sur un autre, ce cercle meurtrier se

resserrant de plus en plus, la döbandade ötait forcöe.

On peul demander ä de bonnes Iroupes de servir quelques

quarls d'heures de cible sur un front donnö, mais

pas de tous cöt^s, indöfinimenl et sans perspective de

riposle. Celles du piateau de ia Garenne tinrenl trois ou

qualre heures ä ce dernier jeu: apres quoi elles allörent
instinctivement chercher l'abri voisin des murs de la

forteresse, oü le dösordre el l'indiscipline ä lous les

ölages firent le reste. II n'y a cerles lä ni boue ni döca-

dence morale. ni införioritö des races latines, ni tant
d'aulres belies choses trouvees par des philosophes trans-

cendanls ou de passionnes politiqueurs. II y a simplement
des troupes tournöes et foudroyees de toules parts. avec

un ötat-major imprövoyanl d'abord, döcimö el tourmentö
ensuite.

11 y a encore ce fait, qui ötablirait toul au plus la

döcadence de quelques hauls ölals-majors frangais, qu'on
n'avait pas encore suffisamment sonde, en France, les

problömes se raltachant aux opörations de cetle nature
ni les modifications qu'y apportaient les deux principales
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innovations modernes, formidables masses et feux plus
formidables encore.

On aurait du penser davantage, s'aguerrir aux situa-
tions enveloppees, monnaie courante des actions d'engins

nouveaux et spöcialement des opörations allemandes.
On serait aisöment arrivö aux moyens d'y parer ou d'y
succomber avec le moins de dommages possible ; l'opinion

publique, en tout cas, n'en eüt pas ötö aussi troublöe.

On comprend que l'etat-major prussien, avec ses masses

et son artillerie supörieures, soit arrivö ä faire de

lenveloppement un sysleme exclusif, presque une
routine. Ce ne serait pas une raison de l'imiter dans

d'autres conditions d'effeclifs et de feux, ni de s'en

alarmer dans tous les" cas, ni surtout de dire, comme on
l'a fait, qu'il a cröö par lä une nouvelle stratögie (').

Ce Irop gracieux compliment n'est sans doute qu'une
figure, car ce sysleme est vieux comme la guerre.

La nouveautö, c'est qu'il röussisse si bien, apres lant

d'expöriences du contraire, dont les batailles de Rivoli
et d'Austerlitz sont les plus mömorables. Quoiqu'il y ait
des raisons röelles de cette rösurrection fortunöe, comme

nous le dirons tout ä l'heure, les dispositions de Napolöon

Ier pour ces deux batailles restent aussi Ie type
constant de la möthode ä lui opposer.

Elle consiste, on Ie sail, dans l'offensive en forces

contre une fraction de l'enveloppement, avant son pas-

(4) Voir, par exemple, les Notes au jour le jour par un neutre,
1er chapitre de la IIIe partie, oü M. Marc Debrit parle de cette möthode
enveloppante comme d'un principe nouveau, qui serait celui de la
« marche coordonnöe remplacant la simple marche en colonne.»
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sage de la phase stratögique ä la phase taclique, tandis

que les autres fractions sont paralysöes par des dötachements

minimes.
Nous convenons que la difficulte de l'exöcution esl

plus grande de nos jours que sous Napolöon Ier, et lä

est le secret des succes prussiens.
Les feux plus puissants ont considörablement agrandi

d'une part le rayon du champ de l'action tactique,
favorable ä l'enveloppant, el d'aulre part les avantages de la

simple döfensive, qui sonl encore, en majeure partie, de

son cölö. En effet l'enveloppö l'esl de plus loin; etil est

forcö ä l'offensive, sous peine de subir les feux ä grand
croisement. Or cette offensive obligee demande plus de

sagacitö pour döterminer le point de la circonförence oü

eile portera, plus d'efforts de marche pour y arriver, plus

de sacrifices pour y dominer, car tout cela doit se faire

promptement. En compensalion les rideaux destinös ä

divertir les masses secondaires pendant l'öcrasement de

l'une d'elles ont les avanlages correspondants. Aussi,

sous ces seules restrictions el ä ögalitö de puissance de

feux, la combinaison a la möme valeur maintenant qu'au
commencement du siecle. L'art supröme cousistera

encore ä se faire envelopper stratögiquement et, non

plus ä tant culbuter ou bousculer, comme disent encore
volontiers Messieurs les gönöraux frangais, mais ä

envelopper tactiquement; deux exigences aisöes ä concilier

malgrö l'apparence contraire.
La manoeuvre öchouant, par une cause ou par une

autre, l'enveloppement s'achevant, devenant tactique,
donnant les feux convergents et croisösen masse, la dö-
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bandade ou le dösastre de l'enveloppö s'ensuit nöcessai-

rement; ainsi döjä Napolöon ä Leipsig et ä Waterloo,
VandammeäCulm, Dupontä Baylen, Benedek ä Sadowa,

et encore mieux Wimpffen ä Sedan.

Si l'on dispose d'un couvert dans le cercle assailli, on

täche au moins d'en profiter pour obtenir des conditions

passables, comme Mack l'essaya vainement ä Ulm. A

Sedan par les fatals accidenls de commandement et de

surprise qu'on sail, les Frangais ne l'essayörent möme

pas. Ils De purent lirer parti ni de la protection de la

Meuse, ni de leur posilion centrale, ni des ouvrages qui
en faisaient le noyau. Ils luttörent vaillamment dans

leurs positions extörieures jusqu'ä ce qu'elles furent
batlues de tous cölös. Ce n'ölait pas assez. II ne suffisail

pas de se döbatlre dans le grand filet ennemi; il fallait

l'esquiver avant qu'il ful jelö, comme le voulait Ducrot

la veille, ou le rompre quand on le tendait, d'apres l'idee
de Wimpffen, mais des 9 ä 10 heures du matin el en

masse, non l'apres-midi. Les Allemands n'eurent qu'ä
tendre et relirer ce lourd filet, ce dont ils s'acquillörent
fori bien, il faut le reconnaitre.

On a beaucoup admirö, pour cela, leur gönie. Ils sonl

les premiers ä sourire, et ils fönt preuve d'esprit. Ils

admirenl surlout la vigueur de leurs bras et de la maille.
C'est ce que nous admirerons comme eux. L'opöration

d'ötat-major, ä la suite de l'armöe frangaise, ötait si

netlement indiquöe ä Chälons döjä, puis ä Busancy, enfin

ä Beaumont et ä Mouzon apres la döroute du 30, que le

plus curieux serait bien qu'ils eussent pu en imaginer
une autre.
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Passons maintenant aux suites tres graves de la
cataslrophe de Sedan. Elles nous meneront d'abord ä Paris,
oü la lulle va se continuer compliquöe de commotions

politiques qui ötaient bien ä prövoir.
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